
 Des Boutières à Jalès 
 Les BLANC ORTIAL

               Une histoire, des mémoires : XIXè-XXè siècles

   Le 28 juillet 1946, Élie Blanc qui vient d’exercer la présidence du Comité local de Libération de
Berrias, prononce le discours inaugural du monument aux morts de la commune de Banne1.  Cette
rencontre, pour le moins singulière, entre un événement chargé d’histoire et cette personnalité locale
issue d’une lignée originaire du pays des Boutières, installée à Jalès au début du XXè siècle, m’a paru
questionner quelques éclats d’histoire du Vivarais contemporain : les conditions d’existence de vieilles
familles protestantes cévenoles, Blanc et Ortial, les raisons de leur départ à la fin du XIXè siècle vers le
Bas-Vivarais, leur établissement au cœur même d’un des centres historiques de la contre révolution
catholique, les formes enfin de leur intégration sociale, économique et culturelle. 

  1. Les Blanc-Ortial.
     Dia 2. Arborescences familiales.

   Au tout début du XIXè siècle, Blanc,  Jean-Pierre,  né en 1800 à Saint-Sauveur-de-Montagut où il
exercera la profession d’instituteur communal, et Giffont Marie, son épouse, née en 1802, ménagère à
Saint-Sauveur-de-Montagut,  forment la première ramification de l’arborescence familiale. Leur fils
Jean-Philémon né le  22  octobre 1839,  propriétaire  à  La Maisonneuve,  un  lieu-dit  près  de  Saint-
Sauveur- de-Montagut, épouse le 10 novembre 1871 à Feyssier (commune de Gilhac et Bruzac), Rousson
Françoise  2,  ménagère,  née  en  1849  à  Gilhac  et  Bruzac,  ils  déclareront  le  6  septembre  1872 la
naissance d’Élie Blanc, à La Maisonneuve, leur domicile, et auront 5 enfants 3. 

   Dia 22. Les Blanc Ortial à La Blachette vers 1925 

  En 1897, l’adjoint au maire de Saint-Sauveur- de-Montagut déclare mari et femme Blanc, Elie, 25
ans, cultivateur, et Ortial,  Clara,  21 ans, ménagère, née le 3 mai 1876, de Ortial  Louis, Lacombe,
cultivateur,  né  en  1827,  et  de  Sautel  Victoire,  née  en  1834,  demeurant  auprès  de  son  père  aux
Vignes de  Danthon, une  famille  de  11  enfants anciennement  implantée  aux  Vignes.  Ils  auront  5
enfants dont deux, André et Paul, nés à Saint-Sauveur-de-Montagut entre 1897 et 1901, avant qu’ils ne
s’installent dans la plaine de Berrias.  Leur départ des Boutières venait en effet clore l’épisode cévenol
de la branche Blanc-Ortial.  

       Dia 6 Les régions naturelles du Haut-Vivarais 

   Nous avons donc bien là tout un rameau de familles nées et de longue date installées dans cette
région de moyenne montagne4 dite des Boutières. De par leurs structures parentales et leurs conditions
d’existence, elles fonctionnent sur le modèle anthropologique de la familles souche. Caractéristique
des sociétés traditionnelles, ce modèle, fondé sur le couple sédentarité / cohabitation de générations
d’enfants, de parents, d’ascendants, dans le même foyer, résulte de patientes stratégies matrimoniales
favorisées par l’isolement géographique et le faible développement des moyens de transport. Comme
on le voit, les mariages se concluent alors à un âge plutôt avancé, les enfants naissent au domicile et
les familles nombreuses sont fréquentes dans ces vallées du Haut-Vivarais et du pays des Boutières
qui sur 40% du territoire rassemblent tout de même 57% de la population. 
    Le mode d’existence de ces populations repose sur de nombreuses contraintes imposées par un
régime économique et agraire traditionnel : le besoin de « bras », de main d’oeuvre. Loin d’être des
gens de peu, comme le stipule leur contrat dotal de mariage, ces Blanc Ortial, ainsi que leurs branches
collatérales, ont  du bien. Ils figurent  à l’état civil  comme cultivateurs en qualité  de propriétaires ;
quant aux épouses, Victoire Sautel, Françoise Rousson et Clara Ortial, elles sont déclarées ménagères
« auprès de leur mari ». Á en juger cependant par les professions déclarées par les cosignataires des
actes d’état civil, ces petits propriétaires comptent tout de même au sein de leur famille et de leurs

1 Pièce d’archive confiée par Bernard Carer à l’occasion de ma conférence sur la Bataille de Banne, Université du Savoir, 2018.

2 Françoise Blanc, née Rousson, décède en Juin 1881, à 32ans à Saint-Sauveur-de-Montagut. Ortial Clara, le 15 août 1944 à Berrias.

3 Élie (1872), Emma (1873), Gaston-Charles (1875), Rachel (1878), Charles-Gustave (1880) cités dans le testament de Philémon,1930.

4 Cadre géographique et administratif : Pierre Bozon, L’Ardèche, la terre et les hommes du Vivarais, L’Hermès 1978 ; Gérard Cholvy, op. cit ; p. 17.



relations, des instituteurs, des boutiquiers et même des élus. Il n’empêche que jusqu’en 1870 quelques-
uns de ces témoins amis signent encore d’une croix qui tient lieu de paraphe.
   Il  se trouve que le  mariage du jeune  couple Blanc-Ortial  (26 et  21 ans),  puis  leur départ  des
Boutières entre 1900 et 1902, vont introduire une rupture dans cette sédentarité générationnelle. Ils
« décrochent » en effet pour s’établir définitivement dans la plaine de Berrias où ils accueilleront le
père veuf, Jean-Philémon, qui y décèdera en 1928, suivi par Léonie Ortial, le 15 aout 1944 à 68 ans,
puis Élie le 22 août 1951 à 79 ans. Autre rupture avec la tradition familiale, mais définitive celle-là,
c’est à Jalès que s’achèvera en 1975 le cycle de ces familles nombreuses, les enfants d’Élie Blanc étant
restés, leur vie durant, célibataires sans descendance.

2.  Des protestants au pays des Boutières au XIXè siècle
    Dia 6. Les Boutières, pays de pentes 

   Ce « pays », le  pagus des anciens, dit des Boutières5, constitue une sous-région du Haut-Vivarais,
localisée sur la haute et moyenne vallée de l’Eyrieux. Un pays de moyenne montagne, situé sur un
rebord cévenol cristallin, pays âpre où alternent serres, cols et fonds de vallées. Une région de fortes
pentes, de parcelles plutôt étroites aménagées en terrasses, dites tantôt bancels, faïsses ou accols. 
   Sur ces pentes, hachées de vallons, au paysage d’aspect austère, désolé, situées au nord de Saint-
Sauveur-de- Montagut,  sont  accrochés  deux lieux-dits situés  sur  la  commune de  Saint-Sauveur  de
Montagut : Les Vignes de Danthon, berceau de la maison Ortial et La Maisonneuve - corps de ferme
d’où sont originaires les Blanc -  : « il y avait,  a-t-on dit, une source c’est pour cela qu’ils avaient
construit  là ».  Ces  habitations  « en pierres,  couvertes  de  tuiles », de plan  rectangulaire  à  étages,
appuyées sur la pente, caractérisent un type d’habitat plutôt isolé sur un terroir densément exploité. Un
simple corps de ferme, massif, abrite l’habitation sur laquelle vient s’adosser « un bâtiment servant
d’écurie et de grenier à foin avec grange et hangar y attenant » 6 
  Alentour, les centres communaux de Saint-Sauveur- de- Montagut, de Saint-Pierreville, des Ollières-
sur  Eyrieux,  abritent  les  marchés ainsi  que  les  services  administratifs :  mairie,  offices  publics,
gendarmerie,  écoles publiques  et  confessionnelles -  les  enfants des familles Blanc et  Ortial  seront
scolarisés à l’école publique de Saint-Sauveur- de- Montagut au cours des années 1882-18907. Jusqu’à
la  fin  du  XIXè siècle,  ces  hautes  terres  cévenoles  situées  à  l’écart  des  grandes  voies  de  de
communication resteront d’une certaine façon « enclavées » et, pour quelque temps encore, épargnées
par les migrations.
   Au titre des marqueurs identitaires de ces familles du pays des Boutières, vieille terre d’accueil du
protestantisme, figure la religion protestante. Depuis l’Ancien régime - ici, de l’édit de Nantes jusqu’à
la Révolution - des communautés protestantes très soudées ont fui les persécutions visant la religion
réformée. Aussi  ont-elles  trouvé  refuge à  l’écart  des  grands  flux  de  circulation, dans cette  nature
hostile qui préserve et fortifie leurs croyances et leurs pratiques : ce furent, au temps des huguenots,
les assemblées du désert, à l’instar de celle tenue en 1744 au refuge du Serre de Lès ; des lieux sacrés
et de mémoire, celle que les pasteurs de ces communes proches pouvaient transmettre un siècle plus
tard à ces protestants dispersés, isolés, sur ces pentes cévenoles. 
   C’est cette identité faite d’histoire et d’imaginaire entremêlés que les familles Blanc et Ortial ont
partagé avec leur communauté. L’histoire tourmentée des persécutions consécutives à l’édit de Nantes,
de  la  répression du  mouvement  camisard,  des  «  résistants  et  martyrs  pour leur  foi »,  telle  Marie
Durand incarcérée à Aigues-Mortes au XVIIIè siècle. Une histoire que la Révolution puis l’Empire
sont parvenues à pacifier  favorisant  ainsi l’expansion du protestantisme en Haut-Vivarais au XIXè

siècle8 ; à l’image de ces foyers qui se sont installés à la périphérie des centres religieux et culturels,

5 Les espaces du bassin versant de la rivière Eyrieux et de ses affluents principaux, la Dorne, la Dunières et la Glueyre. Administrativement, on parle 
des cantons du Cheylard, de Saint-Agrève et de Saint-Pierreville. Carte, dans Gérard Cholvy, cit. p.195

6 Ma Maison natale, poème de Pierre Blanc composé à Jalès en 1965. Arch. Blanc

7 Reynier,  Élie,  1875-1953, né à  Silhac de parents instituteurs  d’école protestante devenue école laïque avec les  lois Ferry,  protestant,  historien
dreyfusard, membre de la Ligue DDH, 



reconstruits ou restaurés, qui vont abriter temples et consistoires9 : celui de Lamastre (1802) puis du
Cheylard, de Vernoux, de Saint-Pierreville.  C’est au temple de Gilhac et Bruzac que Philémon Blanc,
né en 1839, et Françoise Rousson née en 1849, ont été mariés par le pasteur Pinet le 16 novembre1871
; il en sera de même pour Élie Blanc et Léonie Ortial, mariés le 5 avril 1897.

      Dia 13 et 14. Le mouvement des UCJF à Privas. Une du Cévenol.

   Mais ce que ces familles ont également partagé avec leur communauté c’est une profonde ferveur
religieuse qu’atteste  la référence biblique des prénoms - Élie  le prophète, les apôtres Pierre,  Paul,
André, Jean -, puisée dans la lecture des Écritures, nourrie d’une pratique assidue de la catéchèse, des
offices et rituels religieux et, sans doute, d’enseignements du désert10. Tout jeunes, ces Blanc Ortial
ont été alphabétisés puis instruits à l’école publique de Saint-Sauveur-de-Montagut ; ils y ont éprouvé
les valeurs de liberté et de tolérance11, pour s’ouvrir et s’accomplir dans le cadre d’organisations de
jeunesse. Adolescente, Clara Ortial a ainsi fréquenté l’Union chrétienne des jeunes filles (U.C.J.F.) de
Privas où  les  lectures  bibliques  accompagnaient  des  programmes  culturels  et  festifs.  Ce  sont  ces
projets à caractère éducatif, facteurs d’émancipation, que prolongera à l’âge adulte la lecture de la
presse protestante  Le Huguenot (1885), puis  Le Cévenol (1892), un organe bimensuel qui compte la
famille Ortial parmi ses abonnés.  Fondé en 1890, édité à Privas sous la direction du pasteur Davaine,
cet  organe  d’une  trentaine  de  pages,  est  devenu  par  ces  temps  de  crises  un  véhicule  efficace
d’information religieuse, plutôt  proche des républicains modérés ; à preuve, sa livraison de février
1906  qui  présente  ainsi  les  actualités  du  jour :  le  devenir  des  associations  cultuelles  après  la
Séparation,  les  UCJF en  terres  de missions,  des  chroniques  de  politique intérieure-extérieure  (Le
Tonkin),  des paroles religieuses - « Nos temples » poème de Louis Ortial- que viennent compléter
bibliographies et ouvrages de référence.
   Nourrie d’histoire commune et d’une culture de résistance, l’identité protestante s’incarne enfin dans
des pratiques religieuses et  sociales que perpétue  et renforce la sédentarité. Ainsi  en est-il  de ces
stratégies  matrimoniales  proscrivant  les  unions  mixtes,  redoutées  de  part  et  d’autre, mais  censées
préserver  l’existence et  l’identité  de cette  communauté  dans sa coexistence au quotidien avec  les
catholiques. Sans doute, une des raisons pour lesquelles ces bastions protestants ont su résister à la
volonté de reconquête du catholicisme12 en dépit des tensions politico-religieuses ravivées au tournant
du  XXè siècle  par  les  crises (1898-1906).  Notamment  lorsque  la  communauté  protestante,  plutôt
républicaine  et  Dreyfusarde,  se  distinguera  d’une  Église  majoritairement  hostile  à  Dreyfus et  qui
s’opposera même par la violence aux lois visant les congrégations, puis établissant la  Séparation et
imposant les Inventaires. 
  Résistantes d’un point de vue religieux et culturel, ces populations protestantes vivent en revanche au
rythme des modes de vie et des pratiques sociales de cette société rurale des cantons de Lamastre, du
Cheylard, de Vernoux, de Saint-Pierreville, dont la vitalité démographique, il est vrai, s’émousse à
partir du dernier tiers du XIXè siècle. 
  Pour autant, sur ces terres de pratique religieuse fervente et rigoureuse, la fécondité demeure assez
élevée, à l’exemple des lignées Blanc - 5 enfants de Françoise Rousson et de Jean-Philémon Blanc ; 5
enfants de Clara Ortial et d’Élie Blanc – et Ortial, 11 enfants de Victoire Sautel et Louis Ortial.  En
milieu rural, la famille nombreuse est en quelque sorte une réponse au défi à des mortalités infantiles
très élevées ; elle est aussi un projet lié à la fois à des nécessités économiques -le besoin de main
d’œuvre- que viennent renforcer des convictions idéologiques et religieuses : « l'enfant, don de Dieu,

8 Le régime concordataire de 1802 établit l’organisation des cultes minoritaires, le « Réveil » protestant ardéchois : 34 000 en 1802, 47 000 en 1905 ;
12% de la population du département.

9 Assemblée de ministres des cultes et de laïques, élus pour administrer les affaires de la communauté protestante. Michel Mazet, "Redressés et réveillés, les
protestants de Drôme Ardèche sous le régime concordataire", thèse de doctorat, éd° Olivétan, 2017, cit. p. 407 et graphiques p. 382.

10 Lors de ces assemblées, un culte en plein air se tient le matin, suivi de conférences historiques l'après-midi, sur un thème changeant chaque année.

11 « Chacun se développe librement selon ses aptitudes, ses talents sans rencontrer de résistance ni dans ses principes, ni dans les formes de sa religion ».  

12 L’intransigeance du clergé catholique et la relative fermeté des responsables protestants maintiennent alors un relatif équilibre tout au long du siècle
(Cholvy p. 257-277). Le républicain laïque André-Charles Seignobos (1822-1892), conseiller général, député de l’Ardèche versus le vicomte Melchior
de Vogüé, vieille aristocratie vivaroise.



est aussi un atout économique amenant ainsi un complément de salaire bien utile au foyer paternel13 »,
une sorte d’assurance sur l’avenir, garantie par les femmes et qui semble paradoxale en regard de
l’ingratitude  des  conditions  de  vie.  On  sait  aussi  que  l’éloignement  des  grandes  voies  de
communication  contribue  à  stabiliser  les  populations  ainsi  que  les  structures  traditionnelles  de  la
société rurale, notamment la famille souche au sein de laquelle cohabitent plusieurs générations et qui
fournit la main d’œuvre journalière. 
    Conformes à celles des populations des Boutières, les activités économiques des familles Blanc (La
Maison neuve) et Ortial (Les Vignes de Danthon) se sont déployées dans le cadre d’un système agraire
traditionnel fondé sur la petite propriété familiale (2ha). J’en veux pour preuve les termes de l’acte de
succession Philémon Blanc, le père d’Elie - décédé le 17 novembre 1928 -, qui feront état de bâtiments
d’habitation et d’exploitation : jardin, pré, châtaigneraie et autres fonds (sans doute des mûriers) situés
au lieu-dit La Maison neuve. L’exploitation de ce parcellaire de terres pauvres s’effectue sous la forme
d’une polyculture vivrière en terrasses. Sur ces pentes, légumineuses (pois chiches), céréales pauvres
et  pommes  de  terre, sont  associées  à  l’arboriculture :  la  récolte  de  noix,  le  châtaignier,  arbre
providentiel de ces moyennes montagnes cévenoles, qui fournit la farine, le tanin et le bois ; tandis
qu’un maigre élevage de porcs et d’ovins procure les ressources lactées et carnées.  Sur les espaces
libres, le murier, l’arbre d’or, permet l’élevage des vers à soie qui alimente la sériciculture du canton
du Cheylard. En somme, et si l’on excepte les ressources fiduciaires d’appoint qu’offriront les marchés
de la basse vallée14, ce système repose encore pour l’essentiel sur une économie de subsistance sur
laquelle s’est constitué un régime social plutôt égalitaire et stable, caractéristique de ces régions de
moyenne montagne.

Dia 15. Évolution des productions agricoles, traditionnelles et nouvelles 

  Ces courbes en ciseaux des productions traditionnelles et nouvelles que nous propose Gérard Cholvy,
nous donnent quelque idée des mutations que connait alors ce monde agricole. En effet, sur la fin du
XIXè, bouleversant des pratiques traditionnelles, des maladies épidémiques - pébrine du ver à soie-
mais aussi cryptogamiques - oïdium de la vigne, encre du châtaignier - viendront réduire encore les
faibles rendements de cette  économie de subsistance qui va connaitre un déclin sur  fond de forte
émigration. Certes, les cantons du nord résisteront plus longtemps, au moins jusqu’à la Grande guerre,
notamment  en  raison  de  leur  éloignement  des  grandes  voies  de  communication,  mais  ces  crises
bouleverseront durablement la stabilité traditionnelle de cette société rurale cévenole. 
  Tel est bien le contexte dans lequel le jeune couple Blanc Ortial, marié en 1897, forme le projet de
s’établir dans la plaine de Berrias. Il vient sans doute de réaliser que de tels signes de crise risquaient
de compromettre à terme l’existence du modèle familial traditionnel - la famille nombreuse, la famille
souche - et  touchait  une économie qui  tardait  alors à  s’adapter  aux effets  de la  modernisation de
l’agriculture de vallée et  de plaine.  Dans ce cas,  leur départ15 pour la plaine calcaire  du bas pays
vivarois  pourrait  bien  être  interprété  comme  une  sorte  de  défi  à  ces  contraintes  de  l’époque.
S’interrompait ainsi cette longue histoire familiale en pays de Boutières.

 3.  Des protestants établis à Jalès
    Dia 17. Estampe, fin XVIIIème Les camps de Jalès

   Pourquoi précisément Jalès ? Et surtout en ce début du siècle où s’exacerbent les tensions entre
l’Église et l’État républicain ! Quelles raisons en effet ont-elles pu amener cette famille protestante de
stricte observance, originaire de terres éminemment camisardes, à s’installer dans ce hameau qui fut
l’un des centres nerveux de la contre-révolution : contre-révolution catholique16 visant l’abolition de la
constitution civile  du clergé,  et contre-révolution politique visant  la restauration de la monarchie ;
donc, à l’exact opposé de leurs convictions profondes ! Pensaient-ils retrouver là, sur les marges des

13 Michel Mazet, op.cit. p. 409. Cartes dans Cholvy p. 193.

14 Les cultures fruitières (pommes, cerises, prunes), viendront sur la fin du siècle compenser la crise du châtaignier. Les progrès des communications
orienteront alors cette économie rurale de moyenne montagne vers les vallées et les marchés urbains.

15 Á l’instar des enfants Ortial qui vont s’établir à Paris, en Avignon, voire tenter l’aventure en Algérie, entretien 2021. Entretiens, Eveline Ortial.

16 Les camps de Jalès (1790-1792), épisodes contre-révolutionnaires ? Annales historiques de la Révolution française, année 2004, pp. 1-20. 1792.



communes de Berrias et de Beaulieu, l’indépendance que leur procurait l’isolement des Boutières, et
préserver ainsi une identité ancestrale ? 

Dia 18. La Blachette le corps de ferme, années vingt

  Á l’orée du siècle, les Blanc Ortial vont occuper un corps de ferme dit La Blachette - petit bois de chênes

- situé sur les abords de Jalès avant de s’installer au début des années trente dans un corps de bâtiment
de l’aile nord de la Commanderie17. Á l’écart donc. C’est-à-dire la garantie d’une opportune distance
sociale avec l’environnement local ; mais, dans le même temps, un judicieux calcul leur permettant de
mettre  à  profit  ces  nouvelles  conditions  d’existence  pour  tourner  le  dos  au  système  agraire  et  à
l’économie à dominante vivrière de la montagne cévenole. De fait, les archives Blanc attestent leur
détermination à en moderniser les formes, d’accroitre les rendements pour s’ouvrir à des productions
spéculatives  plus  rémunératrices,  notamment  celles  du  blé  et  de  la  vigne18,  que  complètent  les
ressources tirées de l’élevage de chèvres, des livraisons de lait (300 l/mois en 1947) et du vers à soie
(vers 1960 la famille Blanc récolte quelque 300 kg de cocons).

Dia 21. Portrait à la sanguine d’Elie Blanc 

   S’ils demeurent donc résolument à l’écart, ils n’en restent pas moins déterminés à reproduire dans la
plaine  le  modèle  familial  traditionnel,  notamment,  le  cycle  de  famille  nombreuse19 qu’incarne  et
perpétue  la  figure  centrale  d’Élie  Blanc.  Une  sorte  de patriarche  qui  trône  dans  cette  généalogie
d’images extraites de l’album de famille :  installé  le plus  souvent  au premier plan, le personnage
apparait  incontestablement  imposant,  autorité,  ténacité,  indépendance  d’esprit ;  à  La Blachette, la
quarantaine, déjà massif, cheveu de jais, moustache à la gauloise, pipe au bec, il fête les retrouvailles
avec les oncles Jules et Gustave Ortial.  20 années plus tard, encravaté et costumé, au côté de son père,
de son épouse Clara et de ses fils et filles, le cheveu a blanchi et le corps s’est quelque peu tassé ; fin
des années trente, si l’âge a fait son œuvre, la posture est restée dominante sinon envahissante jusqu’à
cette sanguine, portrait ultime (1948), dont les traits, l’autorité, semblent s’être encore endurcis. 
    Á cette époque la société locale dans laquelle les Blanc Ortial vont progressivement s’insérer est
constituée d’une grande majorité de petits propriétaires, de négociants (maquignons), d’une diversité
de petits boutiquiers (épiciers-merciers, boulangers, bouchers, cafetiers, débiteurs de tabac), d’artisans
(tailleurs  de  pierres,  maçons,  tonneliers,  mécaniciens  automobiles,  forgerons-maréchaux-ferrants),
d’enseignants de l’école publique et  privée, de gendarmes et d’employés communaux (cantonnier,
garde champêtre), de salariés des mines et des transports (cheminots), d’organismes agricoles privés
(cave coopérative). Une société plutôt émiettée que domine une « classe » de propriétaires terriens,
acquéreurs de biens nationaux durant la Révolution, de hobereaux qui tiennent de l’histoire un pouvoir
symbolique (château), idéologique et politique ; notables pour la plupart, ils ont accédé à des fonctions
économiques et électives locales et supra locales, à l’exemple de Joseph puis François de Malbosc, dit
le « moussu »).

3.1. Des protestants en terre catholique : obstacles, résistances 
   Difficile, en ces temps plutôt œcuméniques, de prendre la juste mesure des multiples obstacles qu’à
dû surmonter cette famille protestante déplacée pour s’intégrer dans le tissu social local, sans évoquer
la  pesanteur  des représentations  sociales,  les  mentalités d’une époque durant  laquelle  sont  encore
persistantes  et  vives  les  tensions  religieuses  et  politiques  en  France  comme  dans  la  société
profondément et majoritairement catholique de ce Bas-Vivarais. Sur fond de sécularisation rampante
de la société, le temps était encore à « l’esprit de croisade » visant des coreligionnaires suspectés de
conjuration anti catholique20 dans un contexte de « réveil » protestant et de reconquête catholique.
  Obstacles liés à une géographie religieuse qui, en cette terre catholique, rend malaisée la pratique de
la catéchèse et du culte réformé mais fortifie il est vrai des sociabilités de fidèles, à l’exemple de ces
protestants de Beaulieu qui, le dimanche, conduisent les Blanc au temple des Vans. Intolérance aussi,

17 Précisément une aile et la cour nord plus une partie de l’aile est. Plan dans Michel Appourchaux, La Commanderie de Jalès, 2004.

18 La commune compte alors 124 viticulteurs : 30 récoltent moins de 10 hl, 54 de 10 à 100 hl- ; 40, plus de 100 hl.

19 André Blanc, l’aîné, né en 1899 à Saint-Sauveur-de-Montagut, agriculteur, célibataire, décèdera à Berrias en 1954 ; Paul Blanc, décédera au cours
des années trente ; Hélène, née à Berrias le 22 septembre 1902, sans profession, décèdera à Alès le 12 janvier 1973 ; Lucie, née à Berrias le 17 octobre
1903 décèdera aux Vans en 1975. Pierre, agriculteur né à Berrias le 18 mai 1909, atteint de la poliomyélite en 1941, décédera à Alès le 15 juillet 1975.

20 Yves Lequin, Histoire des Français XIXè-XXè siècles, A. Colin, 1984, p.189-191.



à l’endroit de pratiques d’endogamie à caractère religieux liées à l’interdit des mariages mixtes, de
mésalliances  redoutées21,  jugés  contraires  aux  conventions  sociales  dominantes.  Soupçons  enfin,
stigmatisant ces communautés en raison de sympathies dreyfusardes suspectes  au temps de la montée
de  l’antisémitisme chez certains  milieux catholiques ;  avant  que leurs  convictions  pacifistes  voire
antimilitaristes ne les rendent suspectes de prussophilie durant la Grande guerre ! En retour, c’est leur
façon d’être dans une société majoritairement catholique, leur culture de résistance et leurs valeurs
héritées des Lumières et de la République22 - liberté individuelle, liberté de conscience, émancipation
de la personne, laïcité - qu’invoqueront des membres de la communauté protestante lors de la création
à Berrias du Sou des Écoles laïques en 1937. Ce sont encore, méfiance et réserves qui accueilleront
l’universalisme humaniste du discours d’Élie Blanc pour l’accueil en 1940 des populations réfugiées23.

Dia 28. Le Musée du désert, un lieu de mémoire. 

   Surmonter ces  obstacles  et  affirmer leur  identité  dans un environnement  jugé bien peu amène
conduisait  ces  familles  à  instruire  et  cultiver  un  devoir  de mémoire fait  d’images et  de  récits  de
« l’épopée camisarde »,  de  ses huguenots (higanaou) rebelles, du martyrologe protestant, que leur
offrait la visite du Mas Soubeyran lieu-mémoire « à la fois de la vie cévenole, de la foi exaltée des
camisards, de la voie sanglante du Désert, bois sacré », et l’entretien de liens épistolaires suivis24  qui
retraçaient non sans quelque émotion les assemblées du Désert, lieux de culte et de recueillement des
coreligionnaires protestants.    
   Il  n’empêche que ces protestants cévenols ont délibérément choisi de s’établir sur ces terres de
contre-Réforme25 au XVIIe, de contre-révolution catholique 26 en 1792, puis de mission au XXè siècle.
Autant dire que « dans le diocèse de Viviers, pays de hiérarchie acceptée » 27, l’Église demeurait alors
une institution phare d’encadrement clérical et laïc de la vie sociale du fait du rôle prédominant des
prêtres, du développement des œuvres, du déploiement d’organes diversifiés d’information, et du rôle
éminent de ses notables.  

Dia 30, 31.  L’Écho paroissial de Berrias, 1912.  La croisade eucharistique, 1941. L’Almanach du père Menfouté

  Tel  est  bien  l’objectif  assigné  à  l’organe  catholique  L’Écho  paroissial  de  Berrias imprimé  à
Annonay, auquel succèderont  Les Voix de la Plaine après-guerre.  Chronique de la vie  religieuse
locale en français il constitue un puissant vecteur de décloisonnement culturel (mariages, baptêmes,
offices religieux). Dans un autre registre, un lectorat profus puise dans l’Armagna du père Menfoutè
des informations religieuses et profanes - calendrier, revue de l’année écoulée-, des contes populaires
et des récits folkloriques mêlant anecdotes de la vie rurale, conseils pratiques et galéjades. Bien en
amont de cette littérature, tout un réseau d’organismes, de maisons d’édition et d’action catholiques -
pèlerinages,  bibliothèques,  publications  pieuses, imageries  sulpiciennes  (médailles,  statuettes)  -
façonne imaginaire, croyances et cultures, imprègne pratiques et comportements au quotidien.
   Mais cette terre catholique, c’est aussi et surtout un cadre, un paysage. Monument installé au cœur
de la paroisse, l’église est d’abord un lieu de culte, un centre nerveux. Le clergé y célèbre les offices
religieux, y administre les sacrements (baptêmes, mariages, obsèques), y enseigne la catéchèse avec,
au  quotidien,  la  collaboration  active  des  sœurs  et  frères  de  l’école confessionnelle.  Surtout,  cette
religion démonstrative marque de son empreinte le paysage local :  le clocher reconstruit en 1914, la
fontaine  St  Joseph,  les  calvaires et  les  croix de  missions qui  balisent  l’espace et  donnent  sens  au
territoire. Stations et chemins de croix sont autant de cadres à des rituels, depuis les processions du
Jeudi saint, de la Fête-Dieu, ou encore des rogations qui mêlent ferveur religieuse et profane rural. 

21 Á l’instar de ses deux frères, Pierre Blanc et ses deux sœurs, célibataires, resteront sans descendance.

22 « L’Église protestante en Vivarais est devenue une militante de la République », Gérard Cholvy. Sur cette situation, voir Pierre Jakez-Hélias,  Le
cheval d’Orgueil, Plon, coll° Terre humaine, 1975 ; Mona Ozouf, Composition française. Retour sur une enfance bretonne, Gallimard, 2009.

23 En 1940 une nouvelle vague prolongera celle de 1939 de quelque 1800 réfugiés espagnols accueillis dans des camps en Ardèche. Lettre d’Élie Blanc
pour l’accueil de 180 réfugiés, CM, septembre 1940 : « je compte sur l’esprit humanitaire et surtout sur la charité chrétienne de nos Berriassois. »

24 Carte postale du Musée du désert, créé en 1910 par Frank Puaux- un fils de François Puaux, pasteur, né à Vallon ; texte « Le désert cévenol » signé
Jean Cros, l’érudit et ami, en forme d’évocation poétique de la culture protestante des Blanc-Ortial. Arch. Blanc

25 Le remarquable retable baroque du XVIIè siècle de l’église Saint-Étienne de Bessas, installé au temps de la contre-réforme catholique.

26 Lionel Coste, Paul-Joseph Maigron, curé de Saint-Alban pendant la Révolution, Université des Savoirs n° 1, 2020.

27 Jacqueline Roux, dans Gérard Cholvy, Histoire du Vivarais, op. cit. p. 230.



  J’ajouterai à cela que si une fraction de la hiérarchie catholique s’est ralliée à la fin du XIX è siècle à
une République déjà bien installée dans le pays, certains notables conservateurs lui sont restés hostiles,
suivant en cela une Église devenue institution de combat, comme en témoigne le bulletin mensuel La
Croisade eucharistique. Car c’est bien une croisade qu’ont réactivée les lois laïques de 1901 visant
l’école (1882), les congrégations (1901-1902), puis les rapports entre l’État et les Églises (Séparation,
1905). Un combat qui a suscité révoltes et rebellions, encouragé diverses formes de défense religieuse
et  de résistances aux Inventaires ;  notamment dans l’affaire des Oblats de Bonsecours  l’activisme
d’Antoine de Casteljau et  de Joseph de Malbosc28. Autant  dire que dans le  sud Vivarois de cette
époque, la  question religieuse imprègne fortement le  spectre idéologique  et  politique des courants
politiques conservateurs : ici, les fractions plutôt traditionnalistes, monarchistes façon Maurras, d’une
vieille « Ardèche blanche » contre- révolutionnaire ; là, les courants nationalistes29 des Ligues (Action
Française, Croix de Feu, Fédération nationale catholique du général de Castelnau) qui tantôt côtoient
les  tendances  droitières  de  la  Fédération républicaine,  aux  côtés  de de Gaillard-Bancel,  Duclaux-
Monteil,  tantôt  approchent  les  mouvement  libéraux,  attachés  à  un  conservatisme  social,  tels  les
organismes catholiques de la jeunesse Française (ACJF). 
   Alors, paradoxal le choix des Blanc-Ortial ? Contraints à vaincre résistances et obstacles, à ressentir
au quotidien le poids du soupçon voire de l’interdit, mais déterminés aussi à s’insérer et participer à la
vie du village. 

3.2. Elie Blanc, citoyen engagé dans la vie de la commune. 
   Dia 32. La Marseillaise de la Victoire, poème d’Élie Blanc. 8 novembre 1919

   On sait  ce que le parcours du citoyen Élie  Blanc doit  à son attachement à la République, une
République successivement agressée par des ennemis extérieurs - le militarisme prussien en 1870 puis
Allemand  en  1914  et  1940  -  et  intérieurs,  sous  les  bannières  nationalistes  et  monarchistes  de
Boulanger  à  Déroulède  jusqu’à  Maurras.  Tel  est  bien  ce  qu’il  exprime  dans  cette  transposition
poétique de l’hymne national pour la célébration de la fête de la Victoire qui a pu être déclamée devant
des publics scolaires recueillis  le  11 novembre devant le  monument  aux morts inauguré en 1921.
Manière de répondre aux soupçons de philogermanisme en temps de guerre ? Ferveur patriotique « La
Revanche, la victoire effacent Sedan et les fils ont vengé leurs pères » ? Certainement. Tant elle lui fut
enseignée naguère au sein des bataillons scolaires de l’école laïque, empreinte d’accents pacifistes
voire antimilitariste dus à l’esprit radical : « La lutte pour l’indépendance, pour la liberté, pour la paix
de  l’humanité,  permettant  au monde entier  d’abolir  le  militarisme ». Credo  républicain contre un
empire, « la victoire [de 1918] sur le boche et leur empereur, n’inspireront plus la terreur], il répond à
la prise de la Bastille par « les défenseurs du droit, du vrai, de la raison à Valmy », et se veut vibrant
hommage « aux poilus de Verdun », aux morts, aux mutilés, aux combattants, mais aussi aux femmes
de l’arrière :  « Rendons hommage à nos compagnes /  épouse,  mère, fille ou sœur /  ont  su garder
l’espoir au cœur ».

  Dia 34. Rapport sur la culture du blé. 7 feuillets, Août 1939. 

   Aux  antipodes  du  poème  figurent  quelques  rapports  techniques,  dont  celui  communiqué  aux
membres de la Société coopérative agricole de la Basse-Ardèche. Plaidoyer exhaustif en faveur d’un
développement de la culture du blé freinée alors par une forte progression de la vigne à la fin des
années trente, il  exprime une vision libérale  du monde moderne qu’Élie Blanc tient de sa culture
protestante et de son indéfectible croyance tertio-républicaine au progrès par la science. Comme dans
nombre  de  ses  discours,  il  fait  écho  à  des  questions  d’intérêt  public  débattues  alors  en  conseil
municipal,  depuis  la  crainte  d’une dépopulation  des  territoires  ruraux  jusqu’aux  pétitions  et
réclamations sur la vétusté des équipements, ou l’isolement des écarts.
   En l’espèce, les conclusions de cette étude expérimentale visent l’amélioration de la productivité
céréalière : « Ces blés du nord ont chez nous le défaut d’échauder les années sèches et de rouiller en
années humides ; j’en fis une cuisante expérience en 1930 avec les Vilmorin 23 et 27 et leur hybride

28 Joseph de Malbosc, maire en 1896, militant catholique pour la défense des congrégations. François de Malbosc, né en 1893, militant catholique et
président de l’ACJF, maire de Berrias (1925-1944, 1947-1951). 

29 Xavier Vallat député d’Annonay de 1932 à 1940 sous l’étiquette droite conservatrice et nationale. Commissaire aux questions juives 1941-1942.



inversable … Je joins à ce rapport un tableau des variétés que j’ai eu l’occasion d’expérimenter sur
mes terres, il donne pour chaque variété ses exigences les rendements, la valeur boulangère et ses
préférences de sol, de climat et de culture » ; elles préconisent des solutions pour remédier à la baisse
de la qualité panifiable, pour augmenter les rendements des emblavures, et suggèrent des procédés :
« préparation  du  sol,  fumure  et  sélection  des  semences,  situation  géoclimatique,  recherches
agronomiques sur les hybrides » 30. En cela, elles rejoignent les objectifs de mouvements coopératifs
et du syndicalisme agricole constitués dans la France de la fin du XIXè sous l’impulsion de la propriété
nobiliaire et d’un catholicisme social soucieux de contrer les initiatives progressistes de la mouvance
républicaine, à l’exemple de la création en 1935 du Syndicat rural de du Sud-Est. Réformatrices et
éducatives,  ces  initiatives rajeunies après-guerre introduiront le monde agricole dans la  modernité
(JAC)31.   Mais  ces  propositions  sont  aussi  à  replacer  dans  un processus  de  modernisation  des
structures   économiques :  qu’il  s’agisse   de  groupements  professionnels,  d’organismes  d’intérêt
général  depuis  les  offices  céréaliers,  les  chambres  d’agriculture,  les  sociétés  coopératives  de
vinification en commun (La Croisée de Jalès, février 1928), ou encore les initiatives intercommunales
de développement rural, telles la création en 1923 du Syndicat d’électrification du Bas-Vivarais et, en
1944, du syndicat intercommunal de la plaine de Jalès pour l’adduction d’eau potable à Berrias et aux
alentours, présidé par Paul Maes jusqu’en 1954.               

  3.3. Élie Blanc, candidat républicain[annexes]. 
   C’est  dans une  société  qui  connaît  au tournant  du siècle  un processus  de  sécularisation et  de
consolidation  de  l’État  républicain  que  va  se  révéler  l’attachement  résolu  d’Élie  Blanc  à  une
République aux couleurs radicale et socialisante32, indissociable de sa culture de tradition protestante
versée dans le dreyfusisme.  Ne l’a-t-on pas vu en 1919, comme on le verra en 1944, associer l’idée de
liberté  à  un  profond  sentiment  patriotique,  promouvoir  au  cours  des  années  trente  l’idée
d’émancipation de la personne par l’école publique et défendre la notion de progrès social par l’action
des pouvoirs  publics  à  l’échelle  nationale  et  locale ?  Tels  sont  bien  les ressorts  de  l’engagement
politique qu’il va manifester au côté de protestants et de catholiques progressistes dans une opposition
résolue aux forces conservatrices locales.
   Autant  dire  que  deux  lignes  de  clivage  politique  et  partisan  vont  structurer  la  vie  sociale  et
municipale de Berrias au cours du premier XXè siècle [annexes]. Ici, un courant républicain et radical
socialiste  bien  tempéré33 que  vont  exprimer  successivement  une  liste  républicaine  en  1912,
républicaine radicale en 1925, de concentration républicaine en1929 et1935, et qui agrège protestants,
catholiques  pratiquants,  non  pratiquants  voire  anticléricaux,  sur  un  socle  commun  républicain,
socialiste bon enfant et profondément laïque dont témoignera en 1937, à l’initiative d’Élie Blanc, la
création du Sou des écoles. Et là, une droite conservatrice, nationale et catholique, historiquement bien
implantée sur ces terres de traditions,  « où les catholiques,  ont tardé à être considérés comme des
républicains à part entière » (M. Winock) ; en raison notamment des liens étroits et anciens qu’elle a
su perpétuer entre patrimoine foncier et pouvoir municipal, entre influence idéologique et puissance
notabiliaire qu’ont exercée de longue date des parentèles nobiliaires dans un jeu municipal « qui se
pratiquait en famille et dont les tiers étaient exclus » (Yves Lequin); mais en raison aussi de profondes
et vieilles confrontations idéologiques qui ont accentué ces lignes de fracture. 

Dia 35. Vive Berrias, Vive la République ! 

30 En  1939,  ce  rapport  anticipe  la  question  des  énormes  besoins  en  blés  d’une  France  qui  va  être  occupée  et  livrée  à  4  années  de
réquisitions allemandes. 

31 Yves-Marie Hilaire, L'Association catholique de la Jeunesse française : les étapes d'une histoire (1886-1956), Revue du Nord Année 1984 n°261-
262.

32 La République radicale 1898-1914, Madeleine Rebérioux, coll° Points-histoire, 1975. Fondé en 1901, le parti républicain et radical socialiste sera
implanté à Berrias au cours des années 1920-1930. Parmi les grandes figures du protestantisme Ardéchois : Arthur Chalamet, sous-secrétaire d’État à
l’Instruction publique 1881-1882, sénateur de l’Ardèche 1883-1895, dreyfusard ; Charles-André Seignobos (1822-1892), conseiller général, député ;
Charles Seignobos (1854-1942) né à Lamastre, historien, député ; Raymond Seignobos, maire de Lamastre ; Édouard Froment (1884-1973) conseiller
général, député et maire de Largentière ; Gaston Riou (1883-1958) né à Vernoux, républicain radical, député de l’Ardèche en 1936, fondateur de la
fédération radicale et socialiste de l’Ardèche en 1934. 

33 Lectorat du Quotidien, fondé en 1923, de La gazette des Cévennes, journal radical socialiste proche d’Herriot, de Gaston Riou, Arch. Blanc. Actes
constitutifs (objectifs, organisation, membres fondateurs) de la création du Sou des écoles, à l’initiative d’Élie Blanc, le 23 mai 1937. Arch. Blanc.



  Qu’au  fil  des  consultations  électorales34  cette  droite  soit  demeurée  d’une  guerre  à  l’autre
constamment majoritaire n’a donc guère de quoi étonner. En réduisant la portée des affrontements
religieux du temps de l’Affaire et de la République radicale, l’Union sacrée, la Victoire puis l’élection
d’une Chambre Bleu horizon, viennent de l’installer dans un républicanisme progressivement assumé.
Dans le sillage de la Fédération nationale catholique de Castelnau, sous l’étiquette Défense des intérêts
communaux, elle s’impose assez largement en 1919 puis l’emporte en 1925 sur la liste républicaine
radicale,  déclinaison  locale du  Cartel  des  gauches  et  où figure Élie  Blanc. Mieux, son  ouverture
graduelle sur un monde moderne longtemps décrié lui a permis de progresser encore aux municipales
de 1929 à une époque où la dépopulation, l’aménagement et la gestion des territoires ruraux, sont
devenus des enjeux électoraux : aussi affirme-t-elle son ascendant sur la liste républicaine qui alors
régresse. Une tendance qui s’infléchit pourtant lorsqu’en réponse aux crises sociales et politiques des
années trente une stratégie de concentration républicaine adossée à une profession de foi Vive Berrias,
Vive la République ! permet à la gauche locale de regagner une visibilité politique et de combler son
écart  aux  municipales  de  1935.  Rédigé  par  Élie  Blanc,  son  programme  s’affiche  tel  un  credo
républicain : « nous voulons le respect de toutes les croyances et de toutes les libertés dans le cadre
des  lois  de  la  République ; notre  effort  se  portera  sur  la  défense  de  la  paix,  de  la  république
démocratique et sociale » ; il revêt une portée sociale : « Les impôts devenant chaque jour plus lourds,
il  est  essentiel  d’en  répartir  plus  attentivement  les  charges  », et  locale : le  développement
d’équipements publics que réclament de nombreuses pétitions adressées à la municipalité en vue de
l’« amélioration de l’entretien des chemins ruraux vers les écarts  (La Rouvière, La Sarrazine,  Jalès),
l’adduction d’eau dans la commune ». Il n’est pas jusqu’aux crises des années de Front populaire qui
ne  polarisent  et  ne  clivent  en les accentuant  les  positions  idéologiques  et  politiques  d’une  droite
conservatrice et nationale poussée vers les extrêmes35, et d’une gauche rassemblée pour les législatives
de 1936. Tel est le sens de l’engagement  d’Élie Blanc36 en faveur du maire et conseiller général de
Largentière lorsqu’il adresse un appel aux électeurs, propose, dans l’esprit du temps, un programme
républicain, laïque et socialiste contre « le grand capitalisme mondial qui a présidé à la distribution
du travail et des matières premières », et réaffirme ses positions pacifistes et antimilitaristes : « « Aux
heures difficiles que nous vivons notre effort se portera sur la limitation simultanée et la réduction
progressive -par tous les moyens sincères entre les peuples de bonne volonté -  des armements qui
déséquilibrent  nos  budgets, écrasent  nos  finances  communales,  désorganisent  notre  économie
nationale ». 
   Volet idéologique de ce rassemblement,  la question de l’école publique, laïque, s’est traduite à
Berrias  en  1937 par  la  création,  à  l’initiative  d’Élie  Blanc,  du  Sou des  écoles37.  Socle  de  l’idée
républicaine,  le  droit  à  l’instruction  comme promesse  d’émancipation,  susceptible  de  corriger  les
inégalités des chances  devant l’accès au savoir,  s’incarne tout  naturellement dans une défense de
l’école publique que le clergé catholique stigmatise alors comme une école « sans Dieu ». Association
périscolaire,  elle  est  gérée  par  des  bénévoles,  amis  de  l’école  laïque,  dont  les  objectifs  moraux,
éducatifs, sociaux, s’inscrivent dans un mouvement amorcé par Jean Macé et les lois Ferry au XIXè

siècle, réactivé par les mesures du Front Populaire en faveur de l’enseignement public ; aussi a-t-elle
pour but « l’encouragement au point de vue matériel et moral prodigué aux élèves fréquentant les
écoles laïques de Berrias… Le soutien aux élèves méritants de la Laïque, le développement des sorties
scolaires, l’assistance des familles en difficulté ». 
   En somme, si dans la durée ces deux forces politiques rivales ne sont guère parvenues à modifier en
substance leurs composantes et leurs rapports, il semble que la fin tragique des années trente puis les

34 Régime électoral suffrage masculin scrutin majoritaire plurinominal à 2 tours.

35 Pierre Bonnaud évoque le paternalisme théocratique et idéologique revanchard de la famille Lafarge exacerbé par les grèves de 1938-1939, op.cit. p.15
à 22. Sur des positions voisines, Xavier Vallat député d’Annonay, Vallette-Viallard, qui évolueront vers le pétainisme.

36 Texte d’Élie Blanc pour l’Union des gauches aux législatives d’avril- mai 1936, Arch. Blanc. 1936, Alphonse Thibon, conseiller d’arrondissement
de Joyeuse, républicain national, opposé à Félicien Blanc, SFIO, maire et conseiller général de Largentière, Arch. Blanc.

37 Actes de fondation du  Sou des écoles laïques,  23 mai 1937. Parmi  les 60 adhérents,  des protestants (Blanc,  Colomb, Verot),  des candidats
républicains 1925-1947 (Élie Blanc, Gaston Saut, Louis Martin, Henri Martin, Marcel Roustang, Charles Col). Arch Blanc



années  d’Occupation les  aient  progressivement  amenées à  s’incarner  dans deux figures  politiques
d’influence, têtes de liste aux municipales de 1935 : Élie Blanc pour le courant républicain, radical et
radical socialiste et François de Malbosc pour la droite nationale, catholique, qui déclarera au conseil
municipal de septembre 1940 : « c’est avec un immense espoir, reconnaissance et vœux respectueux
que Berrias suit les efforts du vainqueur de Verdun pour refaire une France plus propre, plus unie,
plus compréhensive et plus forte… », et restera en place jusqu’à sa suspension en 1944. 

3.4. Libération…Restauration ? 
       La Libération au village. 1944-1945

      Dia 47. L’Assaut, journal des FTP 

    D’août 1944 à mai 1945 les forces engagées dans la Résistance pour la Libération de l’Ardèche puis
dans le cadre de la réorganisation des pouvoirs publics, de l’économie et des conditions de vie au
quotidien, viennent de créer une situation nouvelle qui va rebattre en quelque sorte les cartes et, à
l’échelle locale, conférer à Élie Blanc un rôle loin d’être négligeable comme nous allons le voir.
    Le  3 juin,  le  Gouvernement  de  la  République Française  (GPRF)  issu du Comité Français  de
Libération Nationale (CFLN) présidé par de Gaulle, a rétabli la République et, dans le mouvement,
installé  des  administrations  locales  provisoires.  Á l’échelle  du  département  et  des  communes  des
Comités  de  Libération  sont  ainsi  désignés38,  composés  de  représentants  des  mouvements,  forces
politiques et syndicales, légitimés par leur rôle dans la Résistance, tandis que la restauration d’un ordre
républicain passe par une épuration qui touche nombre d’élus de la France occupée.
   La suspension du maire de Berrias François de Malbosc par le préfet de l’Ardèche le 3 septembre
1944 a  ainsi  pour corollaire  la  démission de  la  municipalité élue en 1935.  Lui sont  reproché ses
sympathies maréchalistes et pétainistes, autrement dit, son accord avec l’idéologie de la Révolution
nationale, il s’en explique dans cette lettre adressée au préfet dès le lendemain : « Personnellement je
m’en réjouis. Trop souvent écœuré de voir les égoïsmes saboter une Révolution nationale en laquelle
j’avais mis mon espoir ; tenant à garder vis-à-vis d’un chef que je respectais, le Maréchal, une liberté
que j’estime plus que la vie… Je n’ai jamais fait de politique, m’efforçant de me tenir en dehors et très
au-dessus  des  partis  quels  qu’ils  soient…  Je  crois  en  une  France  plus  propre,  plus  juste,  plus
fraternelle, libérée de la dictature blanche, comme de la dictature rouge, comme du coffre-fort anglo-
saxon… La IVè République débuterait-elle par une dictature ? »39.

Dia 48 Le Comité local de Libération 

   Désigné par un arrêté préfectoral d’août 1944 « pour exercer provisoirement la gestion des affaires
municipales »,  un  Comité  local  de  Libération  présidé  par  Élie  Blanc  est  institué  à  Berrias  le  4
septembre.  Militant  de  la  coopération  paysanne,  il  est  assisté  de  Gaston  Saut (mouvements  de  la
Résistance), de Gratien Boisson (Front national), de Fernand Chabrier (PCF cheminot), d’Émile Brahic
(CGT, mineur), de Charles Col (républicain laïque), de Jean Fournier (PCF), de Louis Martin (républicain
laïque),  d’Henri  Lacroix,  de  Gaston  Fabre,  d’Ernest  Pertus.  De  sensibilité  radicale  ou  socialiste,
fondateurs du Sou des écoles en 1937, membres de partis  politiques40 ou d’organismes syndicaux
(cheminots et mineurs CGT), ils se sont rapprochés de mouvements de résistance représentés au sein
du GPRF pour renouveler en profondeur le pouvoir municipal.  
  Ce Comité de Libération a pour mission de rétablir la légalité républicaine, c’est-à-dire défendre
l’ordre  public,  les  pouvoirs  nouvellement  mis  en  place,  et protéger  les  biens  :  en  ces  temps
d’épuration, la création de milices patriotiques sera à ce titre évoquée en conseil municipal. C’est aussi
restaurer  les  pouvoirs  publics  dans  le  cadre  de  commissions  qui  devront  gérer  dans  l’urgence la

38 Issartel, Jean-Louis, Les résistants de l’Ardèche de la Libération au début de la guerre froide, Tems présent n°114, 2012. Á côté des représentants
des MUR, du PCF, de la CGT, le docteur Bouvat, conseiller général radical de Saint-Péray,  le pasteur Besset, le chanoine Sanial de Tournon. Des
formations  politiques entrées  en  résistance :  Marcel  Astier  radical ;  Édouard  Froment, SFIO ont  refusé  les  pleins  pouvoirs  en 1940, dans Pierre
Bonnaud, l’Ardèche dans la guerre, 20017, p. 383. 

39 Lettre de François de Malbosc au préfet de l’Ardèche, Bon-Pascal, Gaston, op. cit. p. 276-277.  Le 27 septembre 1944, l’Union des syndicats CGT
Drôme Ardèche obtient du préfet la suspension du conseil d’administration de la Société des Chaux et Ciments de Lafarge, Pierre Bonnaud, op.cit. p.
382

40 Un groupe de militants évoluant dans la mouvance PCF UFF : Émile et Jeanne Vérot, Aline Vital, Léon Roustang. Entretien Simone Roustang. 



question cruciale du ravitaillement - des tickets d’alimentation jusqu’en 1949 41-, des économiquement
faibles  et  assistés,  lourde  tâche  du  bureau  de  bienfaisance,  l’entretien  et  la  modernisation  des
équipements et réseaux publics (eau, électricité, chemins vicinaux, téléphone) et, dans une situation
politique encore confuse,  repenser le rôle et  la composition d’organismes représentatifs du monde
agricole. 
   Ainsi, après avoir pris acte de la dissolution de la corporation paysanne, organisme créé par Pétain
pour servir d’appui à la Révolution nationale, le Comité local va-t-il s’employer jusqu’en mai 1945 à
mettre en œuvre des mesures conformes au programme de la Résistance. Et d’abord reconstituer, à
l’échelle locale, les statuts et les instances représentatives d’un syndicat d’exploitants agricoles42 au
niveau fédéral : « Au moment où se dessine un statut international des peuples, l’agriculture française
doit  être  représentée,  je  vous  inviterai  donc  à  choisir  parmi  vous  des  délégués  jeunes,  actifs  et
dévoués, connaissant leur métier et conscients de l’importance de leur tâche ». Président du comité,
Elie  Blanc  a  présenté  ensuite   au  niveau  cantonal  une  profession  de  foi  en  forme  de  solidarité
interprofessionnelle chère au protestant républicain libéral  : « défendre les intérêts de la profession
agricole sans distinction d’opinion politique, religieuse ou personnelle » ; ainsi que les grandes lignes
d’une réforme à travers une critique sans appel de la politique agricole de l’État Français : « que soient
abolies les contraintes imposées à la profession paysanne instaurées par le régime de Vichy… ainsi
que les taxes qui  amènent les producteurs à vendre au marché noir… Que soit abolie l’économie
dirigée, règlementée, et qui a dû satisfaire aux exigences de l’Occupant ». 
   Sans doute est-ce dans le même esprit de réforme que s’inscrit le programme de revendications en 7
articles États généraux, doléances et revendications43 qu’Élie Blanc présentera au Comité, au titre de
président voire de conseiller municipal  nouvellement élu en mai 1945, quand les forces politiques
locales se recomposaient déjà. Soit un catalogue de  mesures pour le moins volontaristes d’une portée
locale et générale dont la référence révolutionnaire évoque pour le moins la rupture, notamment avec
le régime déchu qui doit être sanctionné : « il faut démasquer les vrais coupables d’intelligence avec
l’ennemi  qui  menacent  l’œuvre  accomplie  par  les  valeureux  résistants  chassant  l’envahisseur ;
jusqu’ici on s’est complu à condamner à des peines d’ailleurs ridicules de malheureux et ignorants
comparses et qui, le jour de rendre compte à la justice, ont disparu camouflés ou mis à l’abri » ; sans
grande  illusion déjà  sur  les politiques mises  en œuvre en 1945 :  « Malheureusement,  dit-il, nous
sommes obligés de constater la carence des pouvoirs publics et du gouvernement que la victoire de la
Résistance et  la  prise  du pouvoir  avaient  suffisamment  armé pour  y procéder plus  rapidement ».
Militant, le propos dresse au sortir de la guerre un constat des difficultés de la production agricole en
raison du manque de main d’oeuvre (prisonniers, puis STO), d’outillage et d’engrais. C’est aussi un
plaidoyer en faveur d’une agriculture « trop longtemps sacrifiée au développement industriel » et qu’il
s’agit  donc  de  réorganiser ;  d’où  la  proposition  d’un  cahier  de  revendications pour  remédier  aux
difficultés de la production et de la distribution des productions agricoles du canton dans le cadre de
structures profondément  rénovées dans le  sens de l’intérêt  général :  « Nous demandons que soient
dissous et mis dans l’impossibilité de se reconstituer ces trusts économiques [référence à la sanction
visant  Lafarge  en  septembre1944 ?], que soit  rétablie  la  liberté  des  transactions,  des  transports,  du
ravitaillement de la population ; que soient prises des mesures visant le marché noir ». Tandis qu’il
s’agit  aussi  de  défendre  une  profession  paysanne  qui  a  subi  toutes  les  humiliations  pendant
l’Occupation, d’améliorer les conditions de vie des populations et freiner ainsi l’exode rural - Berrias
aurait perdu 100 habitants entre 1932 et 1953 !- et de veiller à développer la formation intellectuelle de
la jeunesse : « avec la création de cours complémentaires également gratuits où serait donnée une
culture générale ». C’est  également au nom de la rupture  qu’il  est  proposé de tourner le dos aux
gestions  des  municipalités  d’avant-guerre  en  matière  d’équipements  de  la  commune et  de  ses

41 Lettre d’Élie Blanc au directeur des Services agricoles des Vans sur le ramassage du lait, le ravitaillement général, 14 novembre 1945. Arch. Blanc 

42 CM octobre 1944 et 8 janvier -10 mars 1945. L’idée de regrouper à la Libération l’ensemble des forces vives de l’agriculture en vue d’une
recomposition des instances locales et fédérales du syndicat d’exploitants agricoles : élus, Gaston Saut, André Vital, Élie Blanc.

43 États généraux, doléances et revendications, texte d’Élie Blanc, mai 45, Arch. Blanc, 7 feuillets. S’agirait-il d’un comité de défense et d’action 
paysanne (CDAP) émanation de la Confédération générale des paysans-travailleurs, fondée en 1929 ?



dépendances : « Nous demandons sur le plan communal la réalisation du projet d’adduction d’eau
pour le village et les écarts44. Que soit fait un effort pour les réparations et l’entretien des chemins
vicinaux, trop considérable pour nos seuls moyens après 5 ans d’abandon ». 
   Dans  l’atmosphère  idéologique  et  politique  encore troublée de  la  Libération  -les  élections
municipales d’avril-mai 1945- et à côté des mesures d’urgence relatives à l’économie et au niveau de
vie  des  populations,  la  mission  du  Comité  consistait  également  à  restaurer  le  fonctionnement
républicain  des  institutions.  Celui  de  l’école  laïque  notamment, après  la  parenthèse  de  Vichy
déstabilisée à Berrias par une dénonciation visant ses maîtres instituteurs à Berrias et, au dire même du
président  Elie  Blanc45,  fleurant  bon  le  règlement  de  compte  politique  :  « afin  d’appeler  à  leur
succession des candidats [de leur choix] pour des raisons où « certain intérêt » n’est pas étranger.
Dans cette commune, poursuit-il, où l’élément conservateur domine, ces tentatives auront contribué à
l’échec de l’union que j’avais constituée et soutenue de tous mes efforts depuis 7 mois ».

* Retournement ? Restauration ? 
   La République désormais installée46, c’est dans le cadre d’une organisation générale des pouvoirs
publics -de referendums constitutionnels en législatives- que sont organisées à Berrias les premières
élections municipales (avril-mai 1945 puis 19-26 octobre 1947), sur fond d’instabilité et d’intensité de
la vie politique et dans un contexte tout à fait particulier fait d’incertitude : la capitulation allemande,
le retour des prisonniers et déportés, les difficultés d’approvisionnement à l’heure d’une épuration
rudement menée en Ardèche.  
  Ces deux scrutins locaux vont retourner la donne politique issue de la Libération pour redessiner le
paysage politique local d’avant-guerre, si ce n’est que l’application de l’ordonnance de 1944 introduit
la mixité au conseil municipal (Élise Noguier). En mai 4547, les forces qui ont siégé au Comité local de
libération et  notamment ses  membres  communistes  et  syndicalistes viennent  d’essuyer un désaveu
manifeste : divisions à gauche ? Il reste qu’une partie de l’ancienne opposition radicale48 de naguère
mais  progressivement  réduite  et  recomposée  s’installera  désormais  au  conseil  municipal :  désir
d’apaisement ? En revanche, la droite conservatrice revient aux affaires, mais cette fois de façon non
hégémonique (7 élus sur 12), quelque peu renouvelée (4 élus de 1935), partiellement recomposée - le
maire destitué en 1944, élu en avril 45, a démissionné en novembre, remplacé par le consensuel Ernest
Vincent, de novembre 45 à novembre1947. Mieux, idéologiquement recyclée (MRP) après les remises
en question du temps de la Libération, elle sort renforcée du scrutin du 26 octobre 1947 -elle passe de
7 à 10 élus49- tandis que François de Malbosc retrouve son fauteuil de maire ; mais elle n’échappera
pas à de douloureux reclassements internes : Ernest Vincent,  maire jusqu’en novembre 1957, sera
débouté au poste de maire et de 1er adjoint. 
    Restauration politique ?  Certainement pour Élie Blanc, doyen de son dernier conseil,  qui  aura
milité,  mais  en  vain,  pour  une  large  Union  des  gauches  en  1945  et  n’aura  cessé  de  déplorer
l’effacement des idéaux de la Résistance dans une république d’un moindre mal. C’est également dans
ce sens, celui de ses engagements, qu’il se verra chargé après 1945, en qualité de conseiller municipal,
de prendre la parole, pour affirmer les valeurs d’une république restaurée. 
   Tel l’hommage aux mères de France50 devenues électrices pour le rôle éminemment social qu’elles
ont joué dans un pays en guerre puis occupé ; occasion pour le vieux républicain d’affirmer une fois
encore ses espoirs, ses valeurs profondément humaines et ses engagements : « Il s’agit maintenant de
constituer un monde nouveau à la mesure de nos moyens développés par les progrès de la science ;
mais aussi dans la mesure de nos aspirations légitimes de plus de liberté, de plus de justice, de plus

44 Le projet d’un Syndicat des eaux, envisagé le 21 novembre 1943 (CM), sera formalisé en février1944.

45 Un soupçon qu’éclaire l’échange épistolaire entre Élie Blanc, président du Comité, et l’inspecteur d’Académie les 4 et 7 avril 1945, Arch. Blanc.

46 Élection d’une assemblée constituante moins d’un an après la Libération selon l’ordonnance du 21 avril 1944

47 184 électeurs masculins en 1929, 238 en 1945 puis 268 en 1953. Élie Blanc milite pour une large Union des gauches ; les communistes présentent
une liste indépendante (Léon Roustang). 1947, levée du séquestre de la Société Lafarge.

48  5 élus sur 12 dont 3 élus de 1935 : Élie Blanc, doyen du conseil, Gaston Saut, Henri Martin ; Gabriel Channac, André Vital. En échec en 1947, André 
Blanc, fils d’Élie, sera élu en 1953.    

49 CM 26 avril 1953. Relève générationnelle : bien des fils succèdent aux pères : Louis de Malbosc, André Blanc, Marcel Chalmeton, Ali Saut.

50 Discours : pour la fête des mères et pour les jeunes de Berrias, 3 juin 1945 ; pour le 11 novembre 1945. Arch. Blanc 



d’égalité  et de mutuelle fraternité… il  y aura encore des luttes à soutenir contre les partisans de
l’ancien système de classes. ». Le 11 novembre il adressera à la population un vibrant hommage à la
république et à la liberté recouvrées « disparues et lâchement abandonnées le 10 juillet 1940 par ceux
qui avaient mission de les défendre », en forme de plaidoyer pour une reconstruction politique espérée.

Dia 57. Discours d’Élie Blanc [Extrait et photo 58] 

   C’est  alors  qu’il  a  plaidé pour  associer  Berrias à  l’érection d’un  monument  aux morts  sur  la
commune de Banne, deux communes dans le deuil :« Le maire [Ernest Vincent], soumet à l’Assemblée
la question du monument à la mémoire des victimes tuées au cours des combats et pendant le passage
des troupes allemandes dans la région de La Lauze. Un monument devant être érigé, la commune de
Berrias  ne  restera  pas  sourde  à  l’appel  du  comité  chargé  de  recueillir  les  fonds  nécessaires  à
l’érection de ce monument du souvenir, sur lequel seront inscrits les noms des victimes de la barbarie
allemande, Andrée Rouveyrol et Maurice Riou » 51. Le 28 juillet 1946, c’est en qualité d’ex président
du Comité de Libération de Berrias, qu’il sera désigné pour prononcer le discours inaugural, ultime
occasion de jeter ses derniers feux.
   Ce discours est d’abord un hommage aux libérateurs : « aux morts glorieux pour la libération de la
patrie » ; et surtout, contre le récit pétainiste de la France occupée, une commémoration de la France
en  résistance  condamnant  outre  « le  défaitisme  des  gouvernements  dirigés  par  les  présidents  du
conseil Reynaud et Pétain », l’armistice du 22 juin 1940 « sur lequel,  dit-il, j’ai pleuré comme un
enfant  de  honte  et  d’humiliation »,  et  fustigeant  la  complicité  de  l’État  Français  « d’un  chef  de
gouvernement dont je ne prononcerai pas le nom, mais qui avait osé dire ces paroles sacrilèges :  je
souhaite la victoire de l’Allemagne  ». Dans le souvenir de Valmy, il est aussi un éloge adressé au
« premier résistant », à l’auteur de l’appel du 18 juin, aux patriotes français « non les patriotards à
panaches et étendards flamboyants », aux maquis et aux forces de la Résistance, au rôle des femmes
qui n’avaient même pas le droit de vote ! Le protestant libéral, le citoyen républicain, l’humaniste qui
décèdera en 1951, peut alors conclure : « Maintenant que la liberté est reconquise, que nous sommes
de nouveau en possession du libre jeu de nos institutions, notre sort est entre nos mains ; c’est à nous
d’en faire ce que nous voulons qu’il soit ».

5. Jalès, un projet patrimonial. 
   Au début des années cinquante, Élie, le patriarche, son épouse Léonie et leur fils André, viennent de
disparaitre, laissant à Pierre, le frère infirme, et à ses deux sœurs la rude tâche d’entretien et de gestion
du domaine de Jalès. C’est pourtant à cette époque que Pierre Blanc va concevoir puis conduire avec
la collaboration d’acteurs associatifs et institutionnels un projet patrimonial qui constituera le dernier
acte de cette famille originaire des Boutières, certainement pas le moindre ! 

Dia 61. Plan de la Commanderie 
   C’est après leur départ de la ferme La Blachette que les Blanc ont acquis à Jalès un vaste domaine
cultivable52 et  sont  devenus  co  propriétaires  mitoyens  des  parties  intérieures  d’un  imposant  bâti
résidentiel au cœur d’une ancienne Commanderie devenue gros corps de ferme au fil des siècles. Il
n’empêche que ce lieu au lointain passé, chargé d’énigmes, d’histoire et de légende, aurait pu féconder
aussi l’imaginaire de cette famille d’agriculteurs, férue de culture écrite, pour susciter chez elle une
préoccupation patrimoniale dont les archives53 permettent de suivre les étapes depuis sa genèse jusqu’à
son accomplissement ! 
  La première, d’ordre privé, se traduit par son souci de rassembler une documentation scientifique sur
l’histoire  des  Templiers  et  des  chevaliers  de  Malte,  la  fondation  de  la  Commanderie  et  de  ses
dépendances, susceptible de documenter un projet de fouilles archéologiques en faveur d’un  groupe

51 Ernest Vincent au CM novembre 1945 (souscription de Berrias) ; discours de Paul Maes, maire de Banne et d’Élie Blanc, 5 feuillets manuscrits sous
le titre Inauguration du monument aux morts de Banne, 28 juillet 1946. Arch. Blanc
.

52 Contrat de vente Blanc / SMEA : vignes, terres labourables, bois, landes (10ha24), 247 parts de cave ; notaire Lhomme, 23 juin 1967.

53 Correspondance, rapports, photographies, plans annotés, actes notariés, références à des revues historiques. Cdt Perot, historique et plan annoté, juin
1956 ; Louis Rey, Conservateur musée des Vans, Juillet1956 ; Henri Soulerin, archéologue à Bessèges ; Blanc à Jean Cros, 1957, juge de paix, délégué
à société de sauvegarde des monuments de l’Ardèche, association loi 1901, créée en 1955. Abbé André Maurice, archéologue à Privas, histoire de Jalès,
1963 ; lettre signée Caucat, étude de Denis Chevrier, novembre 1966. Terre vivaroise, 3 mai 1964 « Á la recherche des châteaux vivarois ».



amical de bénévoles des Vans (1956-1957) ; ce que traduit, en 1957, l’engagement écrit des Blanc et des
co-occupants de la Commanderie renseigné par de nombreuses rencontres et une correspondance suivie
avec des acteurs institutionnels (Louis Rey conservateur du musée des Vans), des érudits, membres de
sociétés  savantes,  notaires  (Cdt Perot,  Dr  Richard,  Marcel  Blin,  Caucat). Dans  un  second  temps,
consécutive  à  la  rétractation  par  les  copropriétaires  de  leur  engagement  écrit54,  l’organisation
scientifique  et  technique  des  fouilles  archéologiques  se  trouvera  transférée  de  fait  à  des  acteurs
institutionnels patentés55 sous l’égide de la Société de sauvegarde des monuments de l’Ardèche. 

Dia 59. Visite du Comité de sauvegarde des monuments anciens d’Ardèche Dauphiné Libéré, 6 septembre 1963  
   Au  début  des  années  soixante,  les  opérations  de  fouilles  archéologiques  vraisemblablement
abandonnées, le projet familial, porté qu’il est alors par une conjoncture favorable, suscitera l’intérêt
des collectivités territoriales56, élus, autorités civiles et religieuses, milieux scientifiques57 : l’époque
est  à  la  vulgarisation,  à  la  popularisation  de  l’histoire,  aux  loisirs  touristiques,  et  l’ancienne
Commanderie  recouvre  alors  sa  charge  historique  et  patrimoniale. En  1967,  l’acte  de vente de  la
propriété Blanc  déclarée d’utilité publique [nécessaire à la constitution d’une réserve foncière]» au
Syndicat mixte d’Équipement de l’Ardèche (SMEA), dressé par le notaire Michel Lhomme, viendra
en  quelque  sorte  acter  la  fin  du  processus  :  « une  propriété  rurale  dite  « Templerie  de  Jalès »
comprenant un vaste bâtiment de ferme à usage d’habitation et d’exploitation, diverses dépendances,
terres  (vignes,  prés,  terres  labourables,  bois  et  landes,  247  parts  de  la  cave  coopérative…  Les
consorts Blanc se réservent le droit d’habitation jusqu’au décès du dernier mourant… Ils bénéficient
d’une rente annuelle et viagère de de 10000F… Pour une valeur en capital de 150000F. » 58 Les
enfants Blanc disparus (1975) ces bâtiments résidentiels et d’exploitation deviendront propriété du
Conseil général sous administration du syndicat mixte de l’équipement de l’Ardèche et, pour partie,
seront affectés à un centre de recherche dépendant du CNRS. 

Dia 69 Jalès écrin patrimonial
    Curieuse et à la fois heureuse destinée de ces espaces de la Commanderie de Jalès, pensés par cette
famille  d’agriculteurs  cévenols  au début  du  XXè  siècle  comme socle  d’un établissement  agricole,
envisagés ensuite comme écrin d’un projet ménageant à la fois la vocation agricole du domaine – une
réserve foncière- et l’ambition historique et patrimoniale des derniers vivants, successivement déclinée
sous la forme d’une affectation scientifique (l’Institut de préhistoire orientale), artistique et culturelle
(Les Amis de la Commanderie templière de Jalès). 

Serge Reneau décembre 2021
Annexes :

Continuités / discontinuités, candidatures partisanes. Gauche républicaine et radicale : 1925-1945 (Chalmeton Louis, Martin
Henri, Blanc Élie, Saut Gaston) dont Barrial Édouard, Robert Adrien, 1925-1929-1935 ; Blanc André, Col Charles, Channac
Gabriel,  Martin  Louis,  Roustang  Marcel,  Roustang  Léon,  Vital  Ludovic,  Vital  André.  Droite :  1925-1947 (de  Malbosc
François, Pellet Ernest, Vincent Ernest), 25-35 (Thibon Édouard, Barrial Léopold, Barrès Marcel, Folcher Joseph), Barrial
Léon, Pellier Félix, Poudevigne Paul, Combaluzier Louis, Sarmejeanne Prosper, Filhol Gabriel, Noguier Élise, Audras Émile,
Pascal Raoul.

Archives 
Archives publiques : registres d’état civil Saint-Sauveur-de-Montagut, Berrias ; registre des délibérations du Conseil municipal
de Berrias. Archives privées Blanc-Carer. 

Entretiens : Carer Bernard, Channac Jean-Marie, Charaix Joseph, Fournier Maryse, Marque Albert, Maurin Pierre, Vital Michel.
Bibliographie

54 Projet  de  fouilles  archéologiques,  correspondance  échangée  avec  Jean  Cros  signée  Blanc,  Gabriel  Channac,  Eugène  Chalmeton,  1957-  1958.
Désistement des copropriétaires et réponse comminatoire de Jean Cros. 

55 Demande d’autorisation de fouilles : Jean-Etienne Cros à Adrien Bruhl, directeur de la région historique, professeur à la faculté des Lettres, Lyon.

56 Dauphiné Libéré, 6 septembre 1963 « La société de sauvegarde des monuments anciens de l’Ardèche » : cités ; Louis de Malbosc et Joseph Thibon,
maires ; MM Jean Cros ; Allain, archiviste départemental. 

57 Pascal  Ory,  Les loisirs,  op.cit. Législation  des  années  trente  sur  les  monuments naturels,  sites  à  caractère  historique,  artistique,  scientifique
légendaire ou pittoresque, protégés et classés. 

58 Viendra compléter ce transfert de propriété au Syndicat mixte (président Marcel Molle, directeur Jacques Terrisse), un contrat passé devant maître
Pérussel concernant les parties bâties (étendues à la chapelle et dépendances qu’acquiert le SMEA) et les terres cultivables cédées en fermage aux
acquéreurs exploitants dans le cadre d’un cahier des charges (régime tournant, des parcelles louées à des fins agricoles expérimentales.



*Bonnaud, Pierre, L’Ardèche dans la guerre 1930-1945, éd° de Borée, 2017.
* Bon-Pascal, Gaston, Berrias et les camps de Jalès, édit° CCM, Alès, 1989
* Bozon, Pierre, Histoire du peuple Vivarois, Valence, 1966 ; La vie rurale en Vivarais, 1961.
* Channac Jean-Marie, La vigne et le vin à Jalès, mai 2021.
* Cholvy, Gérard, Histoire du Vivarais, Privat, 1988, 320 p.
*Lequin, Yves, Histoire des Français XIXè-XXè siècles. Les citoyens et la démocratie, A. Colin, 1984
*Mazet, Michel, Redressés et réveillés, Les protestants en Drôme-Ardèche sous le régime concordataire, Olivétan, 2019. 
* Mours, Samuel, Histoire du protestantisme en Vivarais et en Velay des origines à nos jours, Valence 1949. 
*Riou, Gaston, Aux écoutes de la France qui vient, éditions Baudinière, 1913/ 1926.
* Richard Sceau, Revue géographique de Lyon 1972, n° 45, p. 259-296, La coopération agricole dans la région Rhône-Alpes.
*Schnetzer, Jacques & La Viste, Les Vans au fil du temps, éd° Atelier Pluriel, 2018, 357p.
*Winock, Michel, La France politique XIXè-XXè siècles, Seuil Points-histoire, 2003.


